ENTRAÎNEUR  BÉNÉVOLE. QUEL AVENIR?

   
Il y a trente ans, beaucoup de clubs partaient à égalité en ce qui concerne les résultats des jeunes et des clubs modestes pouvaient espérer voir leurs licenciés monter sur les podiums régionaux(alors disputés par l'élite) et peut-être nationaux car tout le monde était à peu près logé à la même enseigne: on s'entraînait de 4 à 5 heures par semaine, la plupart des cadres techniques étaient bénévoles et les plus chanceux disposaient de gymnases .Les entraîneurs professionnels étaient rares, les salles spécifiques également. La perspective de résultats prestigieux était alors un puissant moteur et pour l'entraîneur et pour les joueurs. Mais la vie n'est pas figée et de grands changements sont survenus. Des clubs ambitieux se sont dotés de salles spécifiques, ont engagé des entraîneurs professionnels et, ainsi, changé la donne: il faut bien reconnaître que l'élite régionale sort quasiment des rangs de leur club ; nous n' allons pas en  énumérer toutes les raisons, les principales résidant dans le volume horaire, la compétence des cadres, les meilleures possibilités offertes au niveau des compétitions. Dès lors qu'un sujet intéressant apparaît dans un petit club, l'alternative est la suivante: si l'on place son avenir de joueur en priorité, organiser sa mutation vers un club structuré, capable de le conduire vers le maximum de son potentiel ,ou , si on considère que l'intérêt du club est de le garder, le priver d'un avenir sportif car avec un horaire de 3 à 4 heures par semaine et un entraîneur bénévole dont la disponibilité est réduite, comment rivaliser avec les grosses pointures? Il y a bien une troisième voie, dont on parle beaucoup et qui ne se met en place que timidement, la mutualisation des moyens, c'est à dire se regrouper entre petits club, afin, en utilisant plusieurs lieux et plusieurs techniciens, de pouvoir augmenter les horaires ...ou encore rechercher un partenariat avec un grand club de manière à offrir de bonnes possibilités aux joueurs qui en valent la peine... Mais c'est loin d'être gagné car  de vieux démons dont la peur de se «faire piquer» un bon joueur imprègnent encore l'esprit de nombreux clubs et c'est un sujet tabou que les dirigeants de ligue et de comités départementaux évitent soigneusement. C'est un problème de philosophie: qui doit être au centre du dispositif, le joueur ou le club? 

 
 Comment dans ce contexte motiver des entraîneurs bénévoles? Tout réside dans le projet du club, mais qui en a un? Et dans la mission assignée au technicien et son adhésion .

     MOTIFS d' INQUIÉTUDE.

     1° La solitude de l' entraîneur. 

On peut la constater en laissant parler de nombreux techniciens.
Solitude du professionnel sur qui on s'est déchargé de  tâches précédemment dévolues à des dirigeants bénévoles et qui  n'ont pas toujours à voir avec ses qualifications, ou qui ne trouve pas toujours des entraîneurs également bénévoles susceptibles de l'épauler car, bien entendu, il ne peut, à lui seul, répondre à toutes les demandes. Solitude de l'entraîneur de  club petit ou moyen qu' on laisse régler tous les problèmes inhérents à la formation des jeunes ainsi  qu'à leurs compétitions, l'ensemble des licenciés se consacrant à sa pratique personnelle ,affectant d' ignorer cet aspect primordial de l'activité du club que représentent les jeunes. Solitude géographique due à la distance des clubs entre eux et qui se double d' une distance sociologique car beaucoup de dirigeants se méfient de ceux du club voisin, hantés qu'ils sont par la peur de se faire «piquer» des licenciés. On pressent déjà le besoin d'organiser une liaison entre techniciens.

    2° La nécessité de changer nos habitudes et nos mentalités.

 Je ne cacherai pas que je me fais quelques soucis à ce sujet. L'assemblée générale de la ligue était doublée d' une intervention de deux entraîneurs nationaux qui ont développé deux aspects essentiels de la politique fédérale: Le P.E.S. (parcours d' excellence sportive) dont l'objectif est de dégager une élite a été expliqué par Christian Martin; le développement  a fait l'objet de l'exposé de Gilles Corbion (nous aurons à y revenir). Or, dire que l' assistance était clairsemée relève du doux euphémisme. Très peu de dirigeants étaient présents , a-t-on considéré  que ça ne concernait que les entraîneurs? Pourtant les clubs auront à s' adapter et, de toute façon , le tennis de table est avant tout un sport ,peut-on le gérer sans s'intéresser à tous les aspects de sa pratique? Mais, également, peu d'entraîneurs avaient jugé utile de se déplacer et les bénévoles  étaient rares, majoritairement des professionnels déjà convaincus avaient fait le déplacement. Les techniciens auraient dû y assister en grand nombre car la majorité devra être à la pointe des changements à mettre en place. D'abord, toute formation doit être réactualisée en permanence; ce qui était vrai il y a cinq ans risque de l' être moins  aujourd'hui : les premières formations fédérales remontent à 1961 ,mais ceux qui entraîneraient encore comme cela se faisait à cette époque-là diffuseraient un tennis de table obsolète et inefficace. Jusqu'à il y a trente ans, on pouvait espérer faire monter un jeune sur un podium national avec deux à trois séances hebdomadaires d' entraînement. De nos jours, c'est à peine suffisant pour figurer au niveau départemental. Nous sommes fiers de dire que le tennis de table moderne  est devenu un sport athlétique, très technique (et très complexe), très exigeant aux plans de l'intelligence tactique et de la force morale. Peut-on raisonnablement penser qu' on  formerait un éducateur valable en 4 à 5 jours de stage et sans recyclage postérieur et compléments de formation? Et surtout peut-on raisonnablement penser que tout entraîneur est apte à se consacrer à tous les aspects de l' activité: élite, masse, baby, anciens, élite locale (on est toujours une élite par rapport à une référence)? 

    3° Une désaffection pour les formations, qu'on espère ponctuelle. 

Alors qu' une pénurie de cadres se fait sentir, beaucoup de clubs ne disposant même pas d' un diplômé fédéral, on a dû, en 2009-2010, annuler des journées techniques. Peut-on y voir un effet de la crise ou devons-nous chercher ailleurs des explications? L' argument qui consiste à invoquer l' éloignement des centres de formation paraît difficilement recevable car, par définition, un entraîneur est quelqu'un qui se déplace beaucoup.

    4° Un décalage entre les ambitions fédérales et la majorité des mentalités. 

Le plan d' action fédéral nous invite à une réforme de grande ampleur - j' allais écrire une révolution - mais l'ensemble de nos clubs y est-il-préparé ? Si certains ont adapté leurs structures au tennis de table moderne, la grande majorité raisonne encore comme on le faisait il y a 50 ans. Or, si nous voulons être dans le coup, il devient urgent de faire comme les grandes nations pongistes , c'est à dire revoir nos fonctionnements et nos objectifs. Cela n' est pas gagné d' avance car on a l' impression que beaucoup cherchent à vivre, dans leur coin, leur tennis de table personnel, laissant à quelques grands clubs le soin de gérer le sport de haut niveau. Or la réforme devrait concerner tout le monde car  notre but est bien d' offrir à chacun de nos licenciés la possibilité d' aller au bout de ses possibilités. Comment y parvenir si l' on constate, à un moment donné, une rupture entre les clubs de haut niveau et les autres? J'ai l'impression qu' on n'a pas fait suffisamment d'efforts pour impliquer tout le monde et, ce projet, il devient urgent de l'entreprendre.
     ENVISAGER L'AVENIR.

    
Comme nous l'avons déjà dit, les premières mises en place de l' entraînement moderne remontent à... 1961. Les méthodes n'ont cessé de progresser et de faire leurs preuves depuis cette époque, mais, j'ai la désagréable impression qu'elles n' ont pas touché, et loin s'en faut, la majorité de nos pratiquants. Quelques exemples: la plupart des adultes affectent d' ignorer les séances structurées et s' entraînent en disputant des matchs, rien de bien neuf depuis 1927, ce qui a pour effet de confiner les  entraîneurs dans le milieu des jeunes, marquant ainsi une coupure franche entre ceux-ci et les adultes, mais s'il s' agit de boucher un trou en équipe senior, alors, là, on est bien content de  trouver minimes, cadets, juniors; je suis surpris de voir encore s'extasier des seniors, techniciens ou non, devant une séance de panier de balles, alors que cette méthode ne date pas d'hier; lorsque se déroulent des épreuves de haut niveau, combien de licenciés font la démarche de se déplacer, ne serait-ce que pour se tenir au courant de l'évolution de leur sport?; peut-on affirmer sereinement que beaucoup de clubs ont un projet  cohérent avec leurs possibilités? Il y a donc une évolution à mettre en place, il faut pour cela que les techniciens la prennent en charge ,qu'ils soient plus nombreux et unis, et non qu'ils vivent leur activité isolés dans leur club . Ils doivent également se demander s'ils sont au service du tennis de table ou à celui d'un club(ce qui devient compatible si le club avance dans le bon sens et quand les entraîneurs ont une réelle influence sur la politique de ce club).

      Comment envisager l' avenir?  

Après le passage de Christian Martin et de Gilles Corbion, on pourrait garder l'impression qu' il faut travailler sur deux grands axes: d'un côté, le parcours d' excellence sportive  et de l' autre le développement où, sauf l' élite, on retrouverait une variété de publics digne de la Tour de Babel. Ce serait suicidaire  et il est logique de penser qu'il va falloir mettre en place plusieurs parcours où chacun, selon ses possibilités et ses aspirations, trouverait sa place car il est inconcevable de mener une politique de masse(le développement) si elle n'est pas assortie d' un effort constant vers la qualité: il s'agit de produire un  tennis de table de valeur ,sinon nous aurons peut-être de nouveaux licenciés mais serons-nous capables de les fidéliser si nous ne pouvons répondre à leurs demandes? Voilà une action qui va exiger un plus grand nombre de cadres ,chacun pouvant s'orienter vers l' aspect de l' entraînement  qui l'attire le plus : veut-on se consacrer à l'initiation? Au perfectionnement? A l'animation? A la détection? Au sport de masse?  Je souhaite me tromper mais j' ai l' impression qu' on agit trop dans la hâte, plaçant ainsi la charrue avant les bœufs ;  le mot d'ordre semble être de licencier tout azimut, ne vaudrait-il pas mieux former l'encadrement  d'abord avant de recruter ?

  
Le P.E.S  concernera un petit nombre de joueurs, même si autour de chacun gravitera un nombre important d' intervenants  .Que devrons-nous faire avec tous les autres? Voilà qui  exige que nous accroissions, de façon importante, le contingent de nos entraîneurs, et surtout que ceux-ci se forment en fonction des missions à remplir car les objectifs tendront à se diversifier. Les nouveaux diplômes d'état semblent aller dans ce sens, l'un formant des animateurs plutôt pluridisciplinaires, s'orientant vers le public loisir( au sens large et non limité à la seule licence promo) , un autre axé sur le perfectionnement technique, un troisième consacré à l'élite ; le législateur n' a pas prévu de hiérarchie entre eux ce qui permet au futur technicien de se former selon son projet personnel. Seulement voilà : pour les passer, il faut s'y consacrer à plein temps et la formation en autodidactisme qu'offraient les BE. n' est plus possible pour qui veut rester «amateur» . Conséquence directe: les diplômes fédéraux devront eux aussi évoluer dans le même sens car le tennis de table ne pourra pas fonctionner uniquement avec des professionnels . Il faudra prévoir un tronc commun sur lequel viendront se greffer des formations spécialisées. C'est déjà le virage pris par la ligue si on en juge par les journées techniques proposées par notre C.T.R. Encore faudra-t-il qu'elles soient suivies  et qu'on se débarrasse de certains préjugés; un exemple: des dirigeants, se basant sur le fait qu'il n'y a pas besoin de posséder un bagage technique important  pour animer le baby-ping, pensent qu' on peut confier cette activité à un entraîneur débutant, dont la formation est succincte, voire à un jeune sans expérience . Nos formations deviendront plus pointues; je ne suis pas là pour décourager les vocations, mais un sport complexe comme le nôtre exige des bagages en conséquence.

     Conséquences directes de la mise en place du PES. 

Même s' il s'adresse à un nombre restreint de jeunes, il modifie radicalement l'entraînement tel qu' on le pratique actuellement car il doit influencer toutes les autres catégories de joueurs selon le principe énoncé par Christian Martin : «le haut niveau doit inspirer toute la pratique». Nous ferons plus tard l' analyse de l' intervention de Christian lors de l' AG de ligue mais nous pouvons d'ores et déjà en dégager trois axes principaux.

          1° Recrutement, à des fins de détection, d' un public de plus en plus jeune : de 4 à 7 ans.

          2° Augmentation importante du volume horaire pour aboutir à une pratique quasi quotidienne, sachant que les meilleurs jeunes  suivent de 10 à 15 heures hebdomadaires d'entraînement , ce qui fait, si on y ajoute les compétitions et les déplacements , que le temps de ping tend à égaler celui de l' école . Bien entendu, les familles auront à choisir mais il faudra renoncer à toute ambition si on s' oriente vers une pratique limitée .

           3° Recherche de la qualité dans la relance afin d' obtenir une plus grande intensité de travail. Le jeune bénéficiera de séances individualisées et de grande qualité grâce à des relanceurs  parfois extérieurs .

    
Vous vous en doutez, la route n'est pas pavée de briques roses et tout ce dispositif  a des adversaires  dont nous devrons respecter les points de vue, mais, si ces conditions ne sont pas remplies, il faut renoncer à toute ambition quant aux résultats.

      Avec les très jeunes, conséquences sur la formation. 

On s'en doute, cette nouvelle approche ne sera pas sans conséquences sur les formations. Une erreur  assez souvent commise consiste à traiter les enfants comme des adultes en réduction donc animés des mêmes motivations que celles des seniors(je donne à ce mot le sens qu'il a sur la licence) et capables d'un même raisonnement. L' enfant est un être en devenir, ce qui n'est pas la même chose et, plus on descend dans la moyenne enfance, plus les formations devront comporter un volet sur sa psychologie :je ne suis pas en train de tenir des propos alarmistes car il faut reconnaître que, très souvent, ça se passe plutôt bien mais nous devons nous mettre à l' abri de toute erreur . De la même façon , des notions d' anatomie et de physiologie ne seraient pas de trop s'agissant de préserver de jeunes organismes  et leur croissance. Bien entendu, j'évoque plus le contenu des formations fédérales, on peut penser que les nouveaux diplômes d'état qui exigent des formations longues et en situation présenteront des programmes complets; comme on ne peut trop charger les stages, on comprendra mieux l' intérêt des journées spécialisées.

      Quel contenu?  

On saisit également que la pratique du tennis de table à haute dose ne sera pas sans répercussion sur la vie des jeunes.

  Un peu d'histoire : Les premières formations fédérales (1961, eh oui, ça fera bientôt 50 ans!) insistaient sur 3 aspects de l'entraînement: technico-tatique, physique et psychologique. Pourtant, à l’époque, on n'envisageait guère que deux à trois séances par semaine et avec bien souvent des ados et quelques préados. Une part assez importante était dévolue au travail physique , visant plutôt à respecter l'équilibre général tout en améliorant la performance. 6 heures étaient réservées à la psychologie dans le double objectif  d'établir une saine relation entraîneur-entraîné et de déboucher sur une pédagogie efficace qui respecterait la personnalité de l'élève et lui ferait prendre plaisir à jouer.

   Qu'en est-il aujourd'hui?

 
Dans bien des cas, l' activité se résume au tennis de table , on a laissé de côté la mise en condition physique  et on néglige la psychologie, seuls quelques clubs respectent ce triple aspect de l'entraînement.

  L'aspect travail  physique ne pourra pas éternellement être ignoré, et ce pour une foule de raisons. Equilibre du corps, tout d'abord : le tennis de table , sport unilatéral (exigeant des efforts souvent violents du côté du bras de la raquette) , peut produire un déséquilibre  au niveau de la musculature et de la colonne vertébrale). Nécessité de renforcer les qualités physiques indispensables à la performance: vitesse, puissance, coordination, souplesse, etc... sans oublier endurance, résistance à la fatigue. Et, à ce propos, l' entraîneur devra apprendre à déceler les signes de cette fatigue, le suivi médical devant s'avérer indispensable. Equilibre de l'esprit, indispensable à un mental fort et très souvent lié à la condition physique générale: là encore, l' entraîneur aura à se préoccuper des signes de lassitude psychologique, de saturation, et à orienter l' entraînement en conséquence. Ne pas négliger la récupération, dont doit tenir compte une bonne planification  , les méthodes de récupération rapide pourront s' avérer utiles. On a tendance aussi à négliger la préparation intellectuelle, c'est à dire une formation théorique à destination des jeunes afin qu'ils comprennent bien pourquoi on est amené à utiliser un geste, une tactique dans une situation donnée, on les éduque ainsi à une future autonomie ; la dépendance vis à vis du coach ou de l' entraîneur n'est pas souhaitable à long terme; trop de jeunes se comportent en match en parfaits automates, exécutant des coups inadaptés à la situation. Et, au risque de paraître démodé, l'enseignement de l'éthique du sport devient indispensable: respect des règles, de l'arbitre, de l'adversaire, fair-play...

      Le P.E.S. ...et les autres.  

Il n' est pas pensable d'imaginer  que, d' un côté on se consacrerait à l'élite  et que, d'un autre ,on regrouperait tous les autres jeunes dans une structure qui gérerait la masse. Le P.E.S. ne va concerner qu' un nombre infime de joueurs(par rapport au contingent régional), de plus , il est centré sur la personne du joueur et non la structure; beaucoup d' intervenants  seront nécessaires ,mais pas de manière permanente. Maintenant, supposons qu' un joueur n'arrive pas à suivre ou qu'il désire quitter le parcours : pouvons-nous le rejeter dans le sport de masse?; bien évidemment non. Le P.E.S. implique d' autres parcours (au moins un régional et un départemental), moins difficiles, moins accaparants, mais suffisamment exigeants pour permettre de créer un concurrence à l'échelon supérieur  et répondre à la demande de ceux qui veulent aller vers la pratique du tennis de table  qui les conduira au bout de leur potentiel...sans oublier qu'il y a  une foule de nuances entre le haut niveau et le loisir à l'état pur.

   Alors, qui fait quoi?  

Nous nous sommes placés dans une perspective de développement. Il ne faudrait pas que tous les efforts convergent vers les meilleurs (j' ai parfois l' impression que c'est ce qui se passe) et qu'on laisse les clubs s'occuper des autres...c'est souvent dû au fait que les entraîneurs volontaires  ne se bousculent pas au portillon...même au sein du club mais l' élitisme exclusif est une erreur à éviter . Car, si nous voulons un développement viable, c'est par un enseignement de qualité que nous y parviendrons: ce qui implique que le corps des entraîneurs se développe et que chacun y opère là où il se sent capable, et, sans doute, se spécialise.  On pressent donc qu' à un tronc commun, que je situerais dans l'idéal à l' entraîneur fédéral, s'ajoutent des journées de stage supplémentaires sur des secteurs bien ciblés de notre activité (nous sommes toujours dans le contexte des formations fédérales). Complèteront tout cela des séquences de recyclage car notre sport évolue énormément : je pourrais citer quelques cas d' entraîneurs qui, ayant suivi une formation voilà quelques années et ayant voulu s'y remettre, se sont trouvés dépassés , l'un d'eux, bien que bénévole, ayant été sèchement remercié par le club. Je ne suis pas en train de décourager d'éventuels volontaires, néanmoins  éduquer les jeunes est une tâche exaltante exigeant une bonne formation. 

 
Ceci étant bien établi, tout entraîneur pourra trouver sa place dans l' organisation, selon ses aspirations et à condition de s'auto-évaluer correctement car il s'agit d'intervenir là où l' on sera efficace. Ce qui suppose que l' entraîneur se sente au service du tennis de table et non  systématiquement  d'un club dont le projet n' est pas forcément en accord avec ses attentes.

  C'est évidemment le PES qui mobilisera le plus de monde autour d' un même joueur ,essayons de voir comment un entraîneur, même bénévole, pourrait s'y intégrer...

    Le P.E.S. et son casting: 

Si le joueur est au centre du dispositif, et, compte tenu de l' horaire important que va prendre le tennis de table dans sa vie( le temps hebdomadaire de l' école primaire est  de 24 heures, celui du ping s'en rapproche si on tient compte de l' entraînement, des compétitions et des déplacements, parfois considérables), un éducateur sportif au moins va entrer dans l' équipe éducative du jeune ; rappelons que cette équipe éducative comprend tous ceux qui contribuent à son épanouissement: ses parents, bien sûr, les enseignants, le médecin de famille, les entraîneurs, etc... Il paraît souhaitable qu' un entraîneur se charge de la coordination indispensable à un bon équilibre entre le sport et toutes les autres activités de l' enfant. Son nom est à définir: coordinateur, tuteur, entraîneur principal (comme il y a un professeur principal au collège pour chaque classe). Si le rôle semble à priori dévolu à un professionnel en raison de sa disponibilité et de son niveau de connaissances, rien ne s'oppose à ce qu' il soit tenu par un bénévole qui aurait des références en matière d'éducation... toutefois, il ne faut pas perdre de vue que ce coordinateur doit veiller à la cohérence de l'activité sportive en raison du grand nombre d'intervenants, car...le joueur est appelé à s'entraîner dans son club, avec plusieurs entraîneurs peut-être, hors de son club, avec d'autres entraîneurs, dans des stages , il sera peut-être coaché par d'autres personnes. On découvre ici des spécialisations possibles pour qui s'en ressent la vocation: relanceur, coach, distributeur au panier de balles, observateur (il serait bon que le coordinateur prenne des avis auprès d'autres intervenants), entraîneur adjoint... Il va de soi qu'un coordinateur régional veille au bon fonctionnement du dispositif d'ensemble et ce rôle me semble réservé au C.T.R....

Citation: «Le sportif de haute compétition est un sujet normal, mais qui mène une vie anormale dans un environnement anormal.... Le sportif de haut niveau subit des contraintes physiques,affectives et sociales. Les agents du stress naissent dans l'interaction entre le milieu social et le milieu du sport.» (G. Fidelle,Revue Éducation Physique et Sport).

   Les autres parcours. 

Nous avons vu qu'il sera nécessaire de prévoir d' autres parcours qui s' inspireront du P.E.S. certes, mais, plus on se rapprochera de la base, plus le collectif prendra le pas sur l' individuel. D' autres spécialisations vont apparaître : le baby-ping, la détection et son indispensable corollaire l'initiation, la formation de base (rappelons que, durant les deux premières années de la formation, on est sensé mettre le jeune en contact avec tous les systèmes de jeu, et, ça, c'est souvent resté lettre morte car, au nom de la rentabilité immédiate, on a privilégié le jeu d' attaque , ce qui fait que lors de certaines épreuves on a l'impression d' assister toujours au même match, alors que certains jeunes auraient peut-être percé dans d' autres systèmes), le perfectionnement (avec souci d' individualisation), l' animation plus orientée vers le loisir, et, pourquoi pas,  l'enseignement de la technique aux adultes pour cibler le public qui vient tard à notre discipline...sans oublier la formation des techniciens qui exige cependant de l'expérience. Comme on le voit, la vieille conception de l' entraîneur omniscient, omniprésent ,omnipotent a fait son temps et il est grand temps d' entrer dans l'ère de l'équipe d' entraînement  où chacun trouve sa place, là où il est efficient ; des entraîneurs de valeur se sont «plantés» pour n' avoir pas su ,ou pas voulu ,ou pas pu s'entourer. Vous allez objecter que tout ce qui précède est une vue de l' esprit et qu' on a de plus en plus de mal à trouver des volontaires: raison de plus pour lancer une grande opération pour détecter, former ces volontaires et surtout les encourager à persévérer.

 
Mais il faut savoir qu'entraîner n'est pas de tout repos et que la route est semée d'embûches...

   L' ENTRAÎNEMENT N'EST PAS UN LONG FLEUVE TRANQUILLE; 

les écueils à éviter.
    Avec les très jeunes. 

La pratique du sport avec les très jeunes a ses détracteurs et ce serait une grave erreur de l'ignorer. En général, on invoque des principes moraux: à 4 ou 5 ans on ne choisit pas librement, spécialiser très tôt les jeunes c'est les conditionner, la pratique intensive du sport peut causer des traumatismes à des organismes encore fragiles ,aux muscles à faible tonus, aux articulations en cours de modelage... etc... On peut combattre ces arguments si on est capable de démontrer(dans la salle) qu'on contribue largement à l'épanouissement de l' enfant, notamment à son développement psychomoteur : le futur animateur du baby-ping ferait bien d' acquérir des notions concernant le schéma corporel, la structuration spatio-temporelle, les coordinations motrice et oculo-manuelle ; des notions de pédagogie de l'enfant et de psychologie , de physiologie , d'équilibrage droite gauche de l'effort...bref, il faut se former et communiquer avec tous ceux qui ont en charge l'éducation de l' enfant , mettre en place un suivi médical, savoir alterner effort et détente...Et surtout, faire la démonstration que le jeune trouve du plaisir à pratiquer notre sport, notamment en faisant de l' activité un jeu permanent, le jeu étant l' intérêt premier de l' enfance. Ne pas confondre dressage et éducation.

    Quelques préjugés tenaces.  

L'entraînement moderne a fait ses preuves, ne voilà-t-il pas que nos juniors et cadets dominent l'Europe? Et pourtant, bien souvent, on raisonne encore comme au début du tennis de table. En voici quelques idées reçues, et la liste n'est pas exhaustive.

          - Un bon classement  est la condition nécessaire et suffisante pour faire un bon entraîneur. 

 Cette affirmation, souvent formulée autrement mais avec le même sens, tient bon au fil des années et remonte sans doute aux origines du tennis de table, à l'époque où se proclamaient entraîneurs les meilleurs joueurs du club car les diplômes n'existaient pas ; ils étaient d' ailleurs plus souvent conseillers qu'éducateurs et ça semblait logique de venir chercher l'  expérience auprès de ceux qui paraissaient en posséder le plus; cette croyance a perduré, même si les faits ont démontré qu'elle ne reposait pas sur  grand chose. En effet, surtout dans le cadre du bénévolat, il est difficile de mener de pair et sérieusement une carrière de joueur et une fonction d' entraîneur, chacune exigeant beaucoup de temps: ce sont donc souvent des joueurs modestes ou ayant tiré un trait sur leurs ambitions de compétiteurs  qui prennent les jeunes en charge. Réduire l'entraînement au seul savoir faire technique c'est oublier qu' un bon éducateur ne vaut que par ce qu'il est capable d'apporter à ses élèves et non par ce qu'il est sensé savoir, nous entrons là dans le domaine de la pédagogie...je vous fais grâce de toutes les qualités intellectuelles et morales que requiert la fonction et de toutes les connaissances qu'il faut maîtriser et réactualiser continuellement. Entraîner est une vocation et tout le monde ne l'a pas.

          - L' entraînement structuré à base d'exercices, ne convient qu'aux enfants et, pour les adultes, rien ne vaut un enchaînement de matchs car ça rapproche de la réalité. Nous ne ferons pas ici le procès de cette façon d' envisager les choses  qui comporte plus d'inconvénients que d'avantages si on se place aux plans du développement et du perfectionnement des jeunes. Elle est déjà la cause du fait qu'en tennis de table on considère que le champ d'action de l' entraîneur se limite aux jeunes. Si on examine le cas des clubs qui se disent petits, ils se privent ainsi d' une possibilité considérable de faire progresser leurs jeunes car ils pourraient leur fournir une relance de qualité, on sait très bien qu'on progresse plus vite si l' opposition est meilleure mais à quoi rimerait un match où un adulte exécuterait une benjamine?...et un bon relanceur est un joueur qui met la bonne balle, au bon moment, à la bonne vitesse, au bon rythme et au bon endroit...encore faut-il qu'il soit entraîné à le faire. Mais l' élite du club a-t-elle envie de faire progresser les jeunes? ...et pourtant ,quel concert de protestations quand un «bon» jeune mute!

          - Afin que le jeune soit efficace le plus vite possible, on l' oriente vers une tactique «payante»
 à savoir la prise d'initiative. On se justifie en copiant les champions. Si bien que presque tous les joueurs de la ligue, à peu de chose près, semblent avoir adopté le même système de jeu. On prétend que c'est ce qu'ils désirent. Permettez-moi un brin de scepticisme. Les ouvrages sur la stratégie distinguent 6 groupes de joueurs: l'attaquant rapide, le joueur de contre, le top-spineur à la table, le top-spineur à mi-distance, le défenseur, le joueur «allround» (classification Yves Régnier dans «Toutes les tactiques et les stratégies du tennis de table»).Si vraiment tous les joueurs avaient opté pour un système unique, pourquoi ces distinctions? S'est-on posé les questions suivantes?: Est-ce à l' entraîneur de décider du système ou au joueur lui-même? Tout le monde est-il taillé dans le même bois ou, au contraire, n'est-ce pas la personnalité du joueur qu 'il faut prendre en compte? N' avons-nous pas des morphologies, des qualités physiques, intellectuelles ,morales, différentes? Nos caractères, nos aspirations, nos dons ne sont-ils pas déterminants? Le formateur FFTT a prévu de faire suivre à chaque jeune un formation de base où il  serait initié à tous les systèmes de jeu. Est-ce vraiment fait dans tous les clubs? Par exemple, comment expliquer que, parmi nos jeunes, on ne rencontre jamais de défenseur? J'ai failli écrire défenseuse car il suffit d' assister aux matchs de Pro A à Joué pour voir combien le jeu  de défense est efficace...et ça n'interpelle personne? Pourra-t-on jamais savoir combien de jeunes auraient pu faire mieux s' ils n' avaient pas été formatés dans un système qui ne leur convient pas? Ou combien ont abandonné, se sentant mal à l' aise dans des tactiques inadaptées à leur personnalité? Pour clore ce chapitre, voici trois citations: «La défense est morte dans la tête des entraîneurs»(un éducateur suisse);  «la défense n'est pas défendue»(Christian Martin); «...disputer une partie ou un match à sa mesure, à son propre rythme et non à la vitesse ralentie ou accélérée de son adversaire, évitent ces réactions d'adaptation qui mobilisent l'esprit et obligent le corps à se défendre. Peu importent les tensions, les difficultés, la fatigue si l' on est content de soi, en accord avec ses idéaux, ses convictions ou, tout simplement, ses projets» (Dr Soly Bensabat: «Le stress c'est la vie», éditions Fixot). 

          - La coopération, la mutualisation et la peur des mutations...

 
 «Touche-pas à mon joueur!» Les clubs qui ne disposent ni d'un entraîneur pro., ni d' une salle spécifique (les deux étant souvent liés)  souffrent d' un double handicap au niveau de l' encadrement et du volume horaire. La solution réside dans la mutualisation des moyens : on peut s' entendre avec les clubs voisins, à condition de choisir des jours ou des horaires différents, pour augmenter le nombre d'heures d'entraînement...mais ça n' est pas simple car certains se cramponnent à des jours bien particuliers comme le vendredi ,avec ses matchs en nocturne et ses petits casse-croûtes encore plus nocturnes. Pourtant des communautés de communes sont prêtes à spécialiser des salles à condition que des clubs voisins d'une même discipline regroupent leurs activités ...encourageant parfois la fusion. Mais un autre frein subsiste: la méfiance vis à vis de l' autre qu' on soupçonne de vouloir attirer les bons joueurs. Une autre solution consisterait à créer des réseaux à partir de grands clubs qui aideraient les plus petits à conserver leurs jeunes le plus longtemps possible en leur offrant des séances permettant ainsi d' améliorer la qualité et la quantité....à condition qu' on prenne continuellement en compte l' intérêt du jeune et non celui du club: vient donc un moment où la mutation s' impose  mais elle ne doit pas être prématurée sinon l' édifice s'écroule. Tout le problème réside dans la question suivante: sommes-nous au service du club ou à celui de notre sport? 

          - L'égoïsme de certains adultes...
  
C'est bien connu, beaucoup de seniors n'envisagent que leur propre pratique et laissent l' entraîneur se débrouiller seul avec ses jeunes, refusant toute concession ; quelques exemples: on a déjà vu la façon de s'entraîner qui rend difficile l'intégration des jeunes en phase d' apprentissage; on tient beaucoup aux matchs de nuit car ils libèrent le week-end et aux repas qui les clôturent; loin de moi l'idée de les supprimer puisqu'ils ont leur public ; cependant, si on peut fournir la liste de tous ceux qui en sont partisans, souvent zélés ,brandissant l'étendard de la convivialité, on ignore celle de ceux qui ont quitté le tennis de table pour les mêmes motifs car des arguments existent contre cette pratique ne serait-ce que des raisons de santé et l' impossibilité d' intégrer les jeunes aux équipes seniors; tout le monde connaît la difficulté éprouvée par les entraîneurs de clubs excentrés quand il s'agit d' organiser les déplacements et le peu de présence d'adultes lors des épreuves des jeunes. 

         - Le culte de l'opposition ou la multiplication des divisions. 
   
Nous sommes certes un sport d' opposition ,elle est indispensable à notre pratique, mais, est-ce à cause de cela que nous la recherchons dans de nombreux domaines où elle s'avère négative? Quelques exemples: on ne manque pas d'opposer les «grands clubs» et les «petits clubs», les professionnels et les bénévoles, les clubs et la fédération à qui on associe la ligue(et qu'on charge de tous les maux), l'élite et la masse, le sérieux et la convivialité, le club X et le club Y, l'application  stricte des règles et le plaisir de jouer, la  rigueur des règlements et la gestion des clubs, les gens de terrain et les administratifs...Tout d'abord, ces oppositions sont simplistes: par exemple, il existe toute une gradation entre un petit club et un grand, entre un joueur d'élite et un joueur loisir, certains de nos clubs cultivent à la fois convivialité et ambitions sportives et d'autres aucune des deux; la ligue et le comité départemental sont au service de leurs clubs et ça n' a rien de facile de contenter tout le monde. Et, surtout : nos différences sont des atouts, des complémentarités et sont logiques et indispensables. Il faut et il suffit que chacun trouve sa juste place, que les clubs cessent de courir dans toutes les directions et cernent le champ de leur action. Pour cela, il leur faut un projet cohérent ,bien étudié, écrit afin que chaque licencié le connaisse ,un projet qui tienne compte de leurs réelles possibilités en moyens humains, matériels, financiers, un projet adopté en assemblée générale et non imposé par une minorité agissante.

         -L' image qu'on a de nous.
   
Nous savons que le tennis de table est un sport à part entière mais qu'en est-il du grand public non initié? Pour beaucoup de gens, nous pratiquons un jeu , héritier de nos origines, où des copains se disputaient le prix de la tournée dans une arrière-salle de café, ou, peut-être pensent-ils aux parties qui se déroulent entre voisins dans les garages du quartier. Nous nous plaignons du peu d'intérêt que nous accordent les médias; n' en sommes-nous pas quelque peu responsables? Que peut penser un non initié qui voit les libertés que nous prenons avec la tenue sportive, le respect des règlements, des entraînements non structurés, sans échauffement physique, des salles au public clairsemé lors de rencontres de haut niveau quand la présence de nos seuls licenciés pourrait les remplir? Que faisons-nous, dans notre commune pour présenter au grand public le spectacle que peut offrir le tennis de table?

  
Ce manque de médiatisation est un handicap qui s'ajoute à la pénurie de cadres lorsqu'il s'agit d'implanter le tennis de table dans les «déserts pongistes», parfois à deux pas de chez nous. Encore une formation à envisager pour créer comme des commandos qui iraient faire la promotion du tennis de table en terre où il est mal connu.

  On pourrait rapprocher cela de notre échec relatif auprès des féminines: si des petites filles viennent à nous, nous en gardons très peu et nous cherchons des tas de raisons à l' extérieur, sans regarder à l'intérieur de nos instances et l'image que nous leur donnons. Pas un instant nous ne pensons que nos us et coutumes ne leur conviennent peut-être pas, pas un instant nous n'insistons sur l'aspect sportif et bienfaisant pour le corps du tennis de table

          Ce que nous croyons important. 

   
Il y a peu, un dirigeant déclarait que ce qui  compte, pour la notoriété du club, ce sont les titres et qu'être, par exemple, champion de D2 comptait énormément auprès des municipalités. N'est-ce pas là une grande illusion? A moins de connaître le sport en question, comment peut-on évaluer la valeur d' un titre alors que les disciplines ne sont pas comparables? Au contraire, quand on entend parler les habitants de la commune, ils soulignent l' importance du travail accompli au bénéfice des jeunes ; dans 5 ou 6 ans, on aura oublié le titre mais on saura encore tout ce que fait le club pour éduquer la jeunesse et on mettra en avant son rôle social. Encore un paradoxe: tous les adultes s'échinent à accumuler les victoires, laissant souvent une personne seule s'occuper des jeunes...et parfois personne!

    VERS UNE  ÉVOLUTION.
        Qui doit se former? 

Je pense que le tennis de table moderne doit être géré par des gens qui le connaissent bien et j' ai peur de le voir aux mains d'administratifs, certes compétents, mais ignorants des vrais problèmes du sport moderne. Donc les stages de formation devraient s'ouvrir aussi à des dirigeants, notamment des présidents de clubs. Ça peut paraître fair-play de se reposer entièrement sur l' entraîneur mais il faut exercer un contrôle de celui-ci: des clubs du Centre, et pas des moindres, ont connu des déboires pour ne l' avoir pas fait  et c'est de toute façon une sécurité pour le cadre à condition de s'y connaître. De plus, les charges deviennent trop lourdes pour une seule personne, et si on faisait de l' entraînement des jeunes une oeuvre collective impliquant plusieurs acteurs, dans des rôles différents?: chef de séance, relanceur, distributeur- conseil au panier de balles, coach, préparateur physique(il faudra bien en parler un jour), aide-entraîneur, animateur loisir etc... Cela nous amènerait au projet de club qui mérite une formation spécialisée.

  
Il convient ici de revenir sur la solitude de l'entraîneur. Elle est parfois voulue par un cadre qui souhaite maîtriser la situation de bout en bout. Elle est parfois provoquée plus ou moins consciemment ; voici quelques exemples: un entraîneur s'empare du pouvoir sans véritable légitimité et prétend tout diriger, ne laissant aux autres que des tâches peu valorisantes, comme par exemple la prise en charge soit des enfants en situation d'échec, soit de ceux dont la fréquentation est irrégulière, soit de ceux qu'on catalogue comme peu motivés ou perturbateurs; un autre laisse ses «collègues» s'occuper des débutants mais les leur retire dès que la réussite est là; un autre «tire la couverture à lui» en s'appropriant le mérite de la réussite auprès des médias( bien souvent réduits à la page locale du quotidien régional, au bulletin municipal) et à l' assemblée générale du club. Travailler en équipe n'est pas simple, surtout si l'on veut appliquer des principes démocratiques et ça s'apprend. Il convient de nuancer ce qui vient d'être dit: parfois, un leader s'impose dans une équipe d' entraînement  en raison de sa formation et de son vécu, ou quand il s'agit d'un professionnel qui serait rendu responsable en cas d'échec. On pourrait également citer des expériences malheureuses où un président, quelque peu autoritariste, a conduit le technicien au départ en ne lui laissant qu'une initiative réduite. Pour finir ce paragraphe, je vous laisse réfléchir sur cette anecdote dont je garantis l'authenticité. Dans un club (que j'éviterai de nommer), la technique est dirigée par un entraîneur régional qui a sous ses ordres un autre entraîneur régional. Ce dernier, confiné dans des tâches subalternes, décide de s'en sortir, s'inscrit à la formation entraîneur fédéral et réussit l'examen. De retour au club, il se fait accueillir ainsi par son collègue: « Je sais que tu as réussi à passer entraîneur fédéral, mais pour moi, ça ne change rien, car l'expérience compte plus que le diplôme». Décision confirmée par le président qui ne s'embarrasse pas de l' avis du comité directeur. La suite coule de source. 

       Quel contenu? 

Je ne saurais trop conseiller d' aller au bout des formations fédérales car le grade entraîneur fédéral aborde la question de l' individualisation et nous ne saurions trop répéter que le tennis de table est un sport individuel( et rappelons que ce grade ouvre l'accession à un Certificat de Qualification Professionnelle qui permettrait un emploi à temps partiel). Même si, en raison de son classement, on ne peut se présenter à l'examen ou si on ne désire pas le passer, la formation elle-même est très intéressante et confère un bon niveau(au-dessus , les diplômes d'état ne sont plus à la portée des bénévoles). A cette formation de base, il faudrait ajouter des spécialisations selon ses projets personnels et celui du club.

      Comment se former?

Les stages offerts par la ligue sont des passages obligés; toutefois, on peut s'y préparer auprès d' entraîneurs professionnels reconnus soit en simple observateur, soit en aidant sur des tâches ponctuelles ,  attention à ne pas se lancer dans l' entraînement sans formation préalable car on ne doit pas enseigner sa propre technique , même si on la croit bonne , mais seulement les principes gestuels définis par la grille d' analyse, qui , eux, ont été pensés à partir de critères d'ergonomie et d'efficacité. Pour la majorité des candidats, il est conseillé de prendre son temps et de ne pas passer plus d' un grade par an afin de bien assimiler . Ce qui n' empêche pas de suivre les journées de spécialisation comme le panier de balles, le baby-ping, le loisir etc... de parfaire ses connaissances par la lecture, internet(le site de la ligue est bien fourni pour cela), la fréquentation de séances auprès d' entraîneurs référents ou de rencontres de haut niveau. La formation prendrait ainsi de 3 à 4 ans, mais c'est préférable à un parcours à la hussarde où l' on se présenterait à un stage sans avoir assimilé le précédent. Et surtout, ne pas s'enfermer dans son club, sortir pour travailler avec d' autres entraîneurs, on apprend toujours au contact des autres, se recycler périodiquement pour éviter la routine et se remettre en question en permanence.

      Quand se former? 

Il n' y a pas d'âge pour cela. Il faut très tôt repérer et encourager les jeunes qui aiment se mettre au service des autres, les envoyer en formation, leur faire confiance: j'espère que nous pourrons relancer les formations «jeune entraîneur». Mais il faut agir de même avec les anciens qui estiment que la compétition ne leur apportera plus rien et peuvent retrouver du plaisir à transmettre leur sport.

     Où se former? 

Bien entendu dans les stages de formation qui seuls confèrent une légitimité à l' entraîneur et offrent une garantie à l'entraîné et ses parents...Mais aussi, en complément,  partout où l' on peut améliorer son bagage, ne pas attendre que les connaissances soient servies à domicile, aller au devant du savoir, l' entraîneur est quelqu'un qui se déplace.

    EN GUISE DE CONCLUSION .
     J'ai tenu à faire part de mes convictions ,mais je n' ai pas la prétention de détenir la vérité et ça serait bien que nous puissions communiquer sur les différents sujets de l'entraînement, établir des dialogues, partager nos problèmes et chercher ensemble des solutions, en bref établir des liens entre nous. Je suis persuadé que le développement de notre sport se fera grâce aux entraîneurs, mais nous ne sommes pas assez nombreux et ceux qui sont en activité  connaissent souvent la surcharge de travail ; nous avons à militer, au club, au comité départemental, à la ligue pour susciter des vocations et obtenir des moyens . J'aimerais ressusciter un «Top Technique Centre» qui serait non pas un livre de recettes, comme il l'a pu être dans le passé ,mais un lieu d'échanges où chacun pourrait relater ses expériences, poser des questions, donner un point de vue différent...Un proverbe chinois dit: «laissez cent fleurs  s'épanouir»...ce qui invite à ouvrir des écoles où la créativité pourrait s'exprimer. J'aimerais que cet exposé que vous jugerez sans doute trop long, ennuyeux prétentieux peut-être soit le prélude à des échanges venant renforcer nos passions. A vous lire.  

Georges BARBEREAU

